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PRÉFACE.
l^ErxE Pièce a fait affez de bruit pour

piquer la curiofité; les Comédiens Fran-

çois l'ont reçu avec de grands applaudif-

fements ; on n'en a pas voulu permettre la

Repréfentation ; ce refus lui a donné de

la célébrité ; le bien qu'on en a dit a fait

défirer de la lire ; l'Auteur pour fe dé-

dommager des tracalTeries qu'il a elluyées

a prêté fon Manufcrit à différentes per-*

fonnes; nous en avons vu plufieurs copies;

celle ci a été coilationné fur celle qui eft

entre les mains d'une grande Dame , & qui

contient quelques corredions & quelques

vers que nous n'avons pas trouvés dans

beaucoup d'autres.Si l'Auteur n'a pas eu les

honneurs de la Repréfentation , il a reçu

des éloges dans les fociétés ; fon amour

propre doit en être fatisfait
,

puifqu'il

paroît les avoir recherchés.
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ACTEURS.
jHLR E L I E , Grande Prêtreffe de Vefta.

ERICIE, reftale.

E M I R E , Jeune /Ifpirame au Culte de Vefta,

A UR E L E , Grand Pontife,

CSMIDE.

Troupe de Vestales.
Troupe de Pontifes, RomainSj
Peuple, Soldats»

I^ Scène ejï à Rome dans le Temple de Vefta,
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E R ï C I E
u

LA VE STALE,
DRAME.

ACTE PREMIER.
Le Théâtre repréfente le Temple de Vejla ; le Feu

facré ejî allumé fur VAutel ; il efl nuit ^ &* ce Feu

feul éclairele Temple. Les Vejiales font projiernées,

SCÈNE PREMIERE,
A R E LI E , appuyée d^une main fur VAuteU

IJE l'Empire Romain , DéelTe Protedrice ,

Vierge auguPce , Vefta , fois nous toujours propice;
Que ces feux animés par ton fouffle immortel

,

Sans s'éteindre jamais ^ brûlent fur ton Autel.

Aiij



6 ERICÎE OU LA VESTALE,
Tandis que le Vainqueur & de l'Ebre & du Tage ,

Porte l'Aigle de Rome aux remparts deCarthage,

Que Scipion foumet l'Afiricain indompté :

Dans le fein de nos murs , maintiens la liberté ;

Jette les yeux fur nous : ta Prêtrefie t'implore ,

Et t'apporte les vœux d'un peuple qui t'adore.

( S'ddrcjjam aux Vejiales qui Je lèvent. )

Et vous , Filles du Ciel , dont les cœurs épurés.

Aux devoirs , aux Vertus font ici confacrés

,

Pour qui les Dieux ont fait, dan? ce paifible afyle.

Loin des erreurs du monde , un fort doux & tran-

quille :

Rendez grâce à Vefla , méritez fes bienfaits ;

Son Culte doit remplir & borner vos fouhaits.

C Ericie foupire. )

Déjà la nuit partout étend fes voiles fombres.

Et l'Aurore demain , en dillîpant les ombres.
Ramènera le jour , où le fage Numa
Mit fon Trône naiffant fous l'appui de Vefta.

L'immortelle , en ce jour , attend de fes PrêtrelTes
,

Des efprits dégagés des humaines foiblefles,

( Trouble d*Ericie, )

Pour vous y préparer , rappeliez vos fermens ;

R.ien ne fauroit brifer vos faints engagemens.

( Nouvelles marques du trouble d'Ericie.)

Songez à ce tombea^f^Creufé pour la Veftale ,

Qui dans ce Tempje auguflc apporte le fcandaleî

Que pour vous , il n'eft point de légères erreurs.

Que Veftâ voit ôc lit dans le fetret des cœurs.



DRAME. 7

Son œil , toujours ouvert fur cet efpaceîmmenre.

Ne connoît ni le tems , ni bornes , ni diftance.

Et perce également , embraffant l'Univers

,

L'épaifleur de la terre , & le criftaî des airs.

( Les Vejîales forcent.)

Allez-Yous recueillir. Demeurez , Ericie ,

Pour veiller cette nuit , le fort vous a choifie ;

( Elle lui montre le Fcufacré.)

Confervez ce dépôt. Songez qu'à ces Autels,

La Déé-fTe a reçu vos iêrmens folemnels ;

Un murmure indifcret peut blefler l'immortelle ;

Tremblez , foumett^ez-vous , & foyez digne d'elle.

SCENE II.

ERICIE feule j regardant Arelie qui s en va,

\^^'ESTain{î qu'on me plaint!..cesfermens odieux

Devoient-ils jamais être entendus par les Dieux ?

Je les défavouois ; mon inflexible père

Ordonna de mes jours l'hommage involontaire.

Déefle , tu le fais ! indigne, hélas ! de toi

,

Pûs-je t'oflfrir mon cœur, qui n'étoit plus à moi ? .^

Ofmide î'occupoit. ... il le remplit encore ;

Ici même , à tes pieds , je fens que je l'adore î

Conno:t-i.l la douleur qui m'accable aujourd'hui ?

S'informe-t'il des pleurs que je verfe pour lui ?

Donne-t-il Aqs regrets à la trifte Ericie ?

JVl'^iœe-t-il ? . . Ah ! ce doute empoifonue ma vie

,

A iv



s ERICIE OU LA VESTALE,
Je t'offenfe , Vefta ! mais de mon fouvenir

,

Cinq ans entiers n'ont pu l'éloigner , le bannir;

Étouffe ^ anéantis cette flamme invincible ;

Arrache-moi ce cœur fi tendre , fi fenfible

,

Et qui ne fait qu'aimer.

SCENE IIL

ERICIE, E M I R E.

E MI R E.

jLE zèle me conduit

,

Ne me refufez pa? : foufirez que cette nuit.

Je partage les foin: dont vous êtes chargée !

Au culte de^'^efta » je vab ctre Ci ;agée !

De cet efpoir flatteur , que je me fens ravir !

Je viens , auprès de vous , apprendre à la fervir,

ERICIE la regùrdant arec atten-

driJJ'cmcm,

IVÎalheureufe !

EMIR E.

Daignez. . .

,

ERICIE.
Vous ctes libre .... Emire. .

.

( En fe détournant. )

Ainfi qu'elle , autrefois , on voulut me fcduire-
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Je repouflbis le joug : elle vient s'y livrer ;

Dans un gouftre de maux , on chercne à l'égarer...

CqD: ce qu'on nomme; zèle . . . Ah ! votre ame
ingénue ;

De nos engagemens , fent-elle l'étendue ?

EMIRE.
Je viens chercher ici le repos & la paix ,

Avec vous , de Vefta partager les bienfaits

,

Votre félicité . . . Vous pleurez , Ericis I

ERICIE.
Quels bienfaits !

EMIRE.
De ces pleurs que mon ame eft faifie!

Dans ce féjour facré connoît-on la douleur ?

Tout y flatte mes vœux , & m'offre le bonheur,

ERICIE.
On l'égaré ; je dois l'éclairer fur l'abîme ,

Non , la compaflion ne fauroit être un crime.

Emire . . . l'on vous trompe. . . . écoutez l'amitié ;

Votre fort m'attendrit. . . je cède à la pitié....

On n'en eût point pour moi ... je dois un autre

exemple ,

Vous cherchez le bonheur ... il n'efl: pas dans ce

Temple.

EMIRE.
O Ciel !

ERICIE.
Le défefpoir ,Ie trouble, la terreur ^

Au fond de cette enceinte étalent leur fureur ;



fio ERICIE ou LA VESTALE,
Sous le poids des devoirs toujours l'ame y foupireî

Un vautour éternel fans cefl'e l'y déchire ;

IjCS fanglots au-dehors n'ofent point s'exhaler ;

On repouffe des pleurs , qui craignent de couler ;

La vertu même , ailleurs fi douce , fi paifible ,

Y fait notre fiipplice,&: le rend plus terrible.

EMIR E.

Çuoi, l'on fouffre en ces lieux!mon efprit confondu
Ecoute , en frémiflant , Se n'eft point convaincu ..

Vous m'éprouvez peut-être ? . . Ah ! pardonnez ,

Prétrefle !

Rome croit que vos Jours font chers à la Déeffe

,

Et qu'un bonheur tranquille embellit vosmomens.

ERICIE.
Rome n'eft: pas témoin de nos gémiflemens

,

Des cris dudéfefpoir , dont ces lieux retentifTent.

On nous vante ... & nos fers, fur nous, s'appefan-

tiflent ;

L'épaiffeur de ces murs en dérobe l'horreur...

Vous ne connoilTez pas tous les tourmens du coeur

Emire, croyez-moi : combien d'infortunées ,

Comme vous , à Vcfta , par le zèle amenées

,

Gémiflant, mais trop tard,de leurs vœux indifcrets.

Dans un filcnce affreux , dévorent leurs regrets !

Il en eft... elles font plus à plaindre peut-être.

Qui viftimes du rang , où le fort les fit naître ,

Et de l'ambition de leurs pères cruels ,

Vinrent , avec douleur , jurer à ces Autels ,

De ne quitter jamais cette enceinte profonde ,

Tandis que tous leurs vccux les appelloicnt au

monde
,



DRAME. Il

Où mille objets divers préfentoient à leurs yeux.

Une félicité , qu'on ignor e en ces lieux.

Ce Temple ,OLidoit Snir leur obfcure carrière ,

Entre elles & le monde , élevé une barrière ;

On voiidroit la franchir , y rentrer , mais le ciel

Oppofe à leur retour , un obflacle éternel ;

Au-delà de ce nmr ,
qui de tout les fépare ,

Leur ame à chaque inftant fe tranfporte & s'égare;

Leurs defîrs vont chercher,au m.llieu des Romains,

Un bonheur qui les fuit , 8c de nouveaux deftins ;

Mais leurs jours font liés à ce Temple funefte ,

L'illufion s'éloigne , & ledéfefpoir refiie ;

On fent plus vivement la rigueur de (on fort

,

Et pour brifer fa chaîne , on appelle la mort ;

La mort fourde à leurs cris , trahit leurefpérance.

Leurs regrets, chaque jour, s'exhalent en filence;

Que dis-je ? L'une à l'autre a foin de les cacher ;

Dans le monde du moins on peut les épancher

Dans le fein d'une amiie , avec foi gémiflante ;

Mais ici , la douleur n'eft point compatiflante ;

Le cœur n'y trouve pas , dans fes troubles affreux.

Le plaifir d'être plaint , le feul des malheureux.

E M I R E.

Rien ne peut m'effrayer ; c'efl: mon goiit,c'eft mon
zele ,

Quiconduifent mes pas aux pieds de l'immortelle;

Le monde eft peu pour moi ;
jamais fon fouvenir

Ne pourra , dans mon cœur, exciter un foupir ;

Eh , quels font fes attraits ? Mon ame indilierenre

A fenti le néant des plaifirs qu'il nous vante ;

Les vices font par-tout érigés en vertus

,

Le crime efl: triomphant , & les Dieux méconnue.



12 ERICIE OU LA VESTALE,
ERICIE.

Vous le connoiffez peu;votre heureufe innocence

Le peint d'après l'erreur qui fuit toujours l'enfance;

La liberté, pour vous , eft-elle fans attraits ?

EMIRE.
Mais cette liberté

, qui caufe vos re,2;rets ,

Jamais de notre fexe efl-elle le partage ?

Vidime de la mode , efclave de l'ufage ,

Il faut prendre un époux par devoir,non par choix.

Ramper fous fon pouvoir , obéir à fes loix ,

Supporter (es défauts , honorer fes caprices.

Le chérir , refpecfcer jufqu'à fes injuftices.

Ah ! peut-on defirer cet état odieux >

La paix & le bonheur m'attendent dans ces lieux.

ERICIE.
Vous les y trouveriez , votre coeur efl tranquille ;

Sans doute à l'innocence ils offrent un afyle ; ...

Mais le tems changera cet état précieux

,

Et lèvera le voile étendu fur vos yeux.

Jeune,dans l'âge heureux,oiifoi-mcme on s'ignore,

Emire , votre cœur ne vous dit rien encore ;

Vos fens rcflent muets , tout fert à les calmer :

La nature fommeille ... elle va s'animer.

Le tems fuit , l'âge vient , où votre ame attendrie

Sortira du repos qui la tient affoupie ;

Elle va rcffentir des mouvemens confus ;

Vcfta, qui la remplit, ne lui futiàraplus.

Le vosprem.iers defirs inquiète , étonnée.

Vous allez fouhaiter une autre deffinée ;

Ce monde
, qu'aujourd'hui vous trouvez odieux.

Sous un jour différent , va s'offrir à vos yeux...
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Il ne fera plus tems ; & cette folitude

Aigrira vos ennuis & votre inquiétude.

Que feroit-ce , grands Dieux ! fi quelque objet

flatteur ,

Dans cette nuit profonde , éclairoit votre cœur !

Si votre ame embrafée en appelloit une autre !

Si cette ame voloit au-devant de la votre !

Le trouble augmentcroit:quel f^iroit votre appui ?

Vous chercheriez la paix ; mais la paix auroit fui.

Je lis dans vos regards ; je vous étonne , Emire ;

Craignez votre innocence:elle aide avons féduire;

Je vous parle un langage , en ces lieux étranger ;

Et je veux , loin de vous , écarter le danger.

EMIRE.
Ces dangers peuvent-ils infpirer tant d'allarmes ?

Je vous entends gémir. .. j'en dois croire vos larmes.

Loin d'un père chéri
,
qui me tendoit les bras.

Le defir d'être heureufe , ici guidoitmes pas...,

E R I C I E l'interrompant.

Vous me parlez d'un père... Ah , fans doute il vous
aime ? . . .

EMIRE.
Oui, mon projet l'afflige : il me coûte à moi-même.

E R I C I E.

Emire.... il vous chérit !... vous pouvez le quitter!..

Sentez votre bonhjur , fâchez le mériter ;

Retournez dan<^ Te? bras , & confolez fa vie.

Hélas ! que voire fort doit exciter l'envie î
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Il vous aime!... ah, combien dans ces lieux de

douleurs

,

Des pères rigoureux font-ils verfer de pleurs !

Les préjugés, l'orgueil, le fexe , un droit d'aînelTe,

Sur un de leurs enfaiis , arrêtent leur tendrcfTc ;

Ils veulent le porter aux fupremes honneurs
;

A fa grandeur future ils immolent Tes fœurs.

Cruels ! il ne s'élève , en vous , aucun murmure

,

Contre un partage aftVeux, dont frémit la Nature !

Emire, heureufe Emire, abandonnez ces lieux ;

Du don qu'ils vous ont fait , remerciez les Dieux;
De ce père fi cher appuyez la vieillefle

,

De Tes pas chancelans foutenez la foiblefle;

Vous devez de fa vie adoucir le tardeau ;

Dérobez à fes yeux les horreurs du tombeau ;

Ce qui nous peint des Dieux la clémence im-
moitellq ,

Emire , n'eft-ce pas la bonté paternelle ?

EMIR E.

Immoler tout aux Dieux eft ce que l'on m''apprlt :

C'eft un devoir.

ERICIE.
Laiiïez les erreurs de l'efprît.

Ecoutez votre cœur, confultez fes lumières,

La Nature qui parle aux Nations entières.

Il faut fervir les Dieux & chérir les parens ;

Qu'il eft cruel , en eux, de trouver des tyrans !

EMIRE.
Ce n'efl: qu'avec effroi que j'ofe vous entendre....

Vefta, de ces chagrins, ne peut donc vous défcndrôî
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ERICIE. '

Veftaî... Ma fille... allez... lailTez-moi feule.,

hélas !
'

Mes tourmens font affreux...vous ne les fentez pas...

Ignorez-les,

E M I R E.

Verfez dans ce fein qui vous aime..,.-

ERICIE.
Il en eft qu'on ne doit confier qu'à foi-même ;

L'impuiflante amitié ne fauroit les guérir ;

Laiflez-moi,

SCENE IV.

ERICIE feule,

I E L ! qu'un cœur /que l'amour vient

remplir

,

A de peine à contraindre un fecret qui lui pèfe !

Quoi,ne puis-je efpérer que mon trouble s'appaife!

Me verrai-je fans celfe , en proie à mes tranfports

,

Refpirant à la fois le crime & les remords !

Ton ame, heureufe Emire ,eft encore infenfibîe !

Cette jeune vidime , innocente & paifible >

Dans ce Temple fatal ignorant le danger

,

Vole au-devant du fer levé pour l'égorger,

Careffe le lien qui la tient enchaînée ,

Et ne voit que les fleurs dont elle eft couronnée...
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Du facrifice affreux je fens toute l'horreur!

Ne puis-je , juile Ciel ! adoucir ta rigueur ?

C Elle va auprès de l'Autel. )

Par des cœurs innoccns tu veux être fervie

,

Vefta, change le mien : calme ce trouble impie;

Apporte, s'il fe peut , dans ce fein agité,

L'innocence d'Emire , & fa tranquillité ;

Efiaceun fouv^înir, qui toujours me déchire;

Oublier mon Amant eft ce que je defire....

Quel fouhait ! ... qui m'eût dit , ô Ciel J que mon
bonheur

Seroit de le bannir aujourd'hui de mon cœur !

A quels devoirs il faut que je le facrifle !

SCENE V.

ERICIE, ^u pied de rAutel ,

OS MI DE.

O S M I D E , avançant avec inquiétude
^

Cf regardant de tous côtés»

,/xJ^^oUR , guide mes pas... oui , c'efl: eJle....

Ericie ! . . . (Il s^apprçcl}^X

ERICIE.
Ofmide ! .. . où fuis-je ? ô Ciel! . . .je revois...

je me meurs.

O S M I D E.
Je reviens , à tes pieds , oublier mes malheurs.

ERICIE.
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ERICIE.
Ofmide !... ah, près de moi , quelle fureuf t'amène

Expofer mon honneur , & ta vie , & la mienne ?

O S M I D E , rapidement»

Diffipe ton effroi... Dans cet heureux moment

,

La fortune , à tes yeux , ramène ton Amant.
Mon ame fous Tes maux , languiflante , abatue ,

Aux Dieux qui m'accabloient , redemandoit ta

vue , .

Las de gémir en vain , n'écoutant que l'amour ,

Au fond du bois facré , qui borne ce féjour

,

Je m'avance, entraîné par l'ardeur qui m'anime ;

Aux mortels aveuglés l'abord en efl un crime
;

Rien ne m'arrête ... un Dieu fans doute m'a
conduit.

A creufer un pafiage , occupé jour & nuit,

Sous mes efforts enfin , je vois la terre ouverte ',

Une route inconnue , à mes pas , s'eft offerte ;

J'entre dans un chemin profond & ténébreux.

Qui s'étend fous la terre , & finit dans ces lieux.

Tes fjrvcillans font tous occupéj de la tère.

Un ami , qui m'attend , affure ma retraite ;

Il veilleen ces détours... partage mon bonheur;

Je me vois à tes pieds , je réclame ton cœur

,

Cet amour, qui faifoit le charme de ma vie...

Me l'as-tu confervé ? Retrouvé-je Ericie ^

ERICIE.
Si je t'aime! ... En quels lieux? . , , Ah, qu'ofes-

tu tenter?

JB
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O S [vi I D E j avec tranfport.

Tu m'aimes , Ericie ! eh ,
qu'ai je à redouter ?

La nuit nous fert; ici , tout le monde fommeille;'

Noj tyrans font abfens ; l'amitié pour nous veille.

Privé depuis cinq ans j du bonheur de te voir

,

Accablé de mon fort , déchiré , fans efpoir

,

Accufant tous les Dieux , & ton barbare père »

Détenant & ma vie, & la Nature entière ,

Sur ces murs odieux , où tudevois gémir ,

Je ne portois jamais les regards fans frémir.-

Cent fois , fans ton danger , ta perte inévitable y

Ma main eût embrâfé ce Tem^pie deteftable.

Flottant en vains projets pour changer tes deftins,'

Sur ton père , fur moi, prêt à porter les mains.

De toutes les fureurs je fus long-tems la proie!...

Ivîon ame , en ce moment , ne fent plus que fa

joie \

Tout fentiment fait place à celui de t'aimer;

Je te vois , je t'entends... rien ne peur m'allarmer.

ERICIE.
J'ai fenti, comme toi, les tourmens de l'abfence...

Mais dans quel rems le Ciel me rend-il ta préfence?

Sous ces voiles facrés , & fous ce vêtement

,

J'ofe revoir Ofmide , écouter mon Amant ! . .

.

OVefta!... fort affreux! que tu nous escoatrairc!

OSMIDE.
N'impute rien aU fort, n'accufe que ton père;

Sa dureté farouche acaufé nos m.alheLirs...

liC cruel , de fonfang, auroit payé tes pleul'S

,
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Si mon amour pour toi n'avolt pris fa défenfe.

Ma haine , aux immortels , a lailTé ma vengeance ;

J'ai fû qu'ils ont plongé dans le fond d'un cercueil.

Ton frère , cet objet fi cher à fon orgueil.

ERICIE.
Quoi , mon frère n'eft plus !... dans ce temple liée

De l'auteur de mes jours , je languis oubliée

,

Il me laiifa toujours ignorer fes dtftins.

OSMIDE.
Ta pitié le condamne... écoutant fes chagrins.

Cédant tous fes emplois , il a quitté le monde ;

J'ignore où l'a conduit fa mifere profonde.

Cachant fon nom., fon rang, évitant tous les yeux.

Le barbare eft, dit- on , au fervice des Dieux...

Qu'il aille à leurs autels , expier fa furie ;

Mais doit-il m'occuper ? ... Je fuis près d'Ericie.

ERICIE.
Mon père !

OSMIDE.
Tu le plains ! ... rappelle fes rigueurs.

ERICIE.
Il fit mon infortune , &... je lui dois des pleurs,

.En verfant les poifons , hélas , fir ma jeuneffe

,

Il s'eft privé des foins que lui dut ma tendreife

,

Je l'aurois confolé... favorable à nos vœux.
Il n'élit point élevé ce Temple entre nous deux,

Ofmide... où font ces jours, où mon ame éperdue.

Sans crainte , fans remords , jouiffoit de ta vue

,

•

Bij '
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;

Où libre , auprès de toi , brûlant des mêmes feux.

Je pouvois me flatter d'un avenir heureux...

Usfont perdus pour nous.

O S M I D E.

Non , leur cours recommence,
Crois-moi , notre bonheur eft en notre puifTance,

Si l'amour dan? ton ame eft encore écouté ;

Mes malheurs , mes tourmens ont afîez éclatté ;

Le fang Publlcola
, qui coule dans mes veines ,

Ce fang cher aux Romains attendris fur mes peines.

D'un parti tout puiflant me promet la faveur ;...

, Si tu m'aimes encor , confens à mon bonheur ,

Le fort , devant nos pas, en applanitla route.

E R I C I E.

Ai-je pu t'oublier ? ... Je l'aurois dû , fans doute»

Interroge ces murs , où mon cœur déchiré

,

Implorant le trépas , fans cefle t'a pleuré.

A ces mêmes Autels , témoins de ma tcndrefle

,

Contre toi, vainement , j'invoque la Dceffe.

O S MI D E , avec tranfport.

Pardonne... c'en eft fait, ces lieux me fontouvertsj

Je viens te propofer d'abandonner tes fers,

' De venir , avec moi , fous un Ciel plus propice

,

De ton père & des Dieux oublier l'injuftice...

Ofe me fuivre...

ERICIE.
Où fais-je ? ... & qu'eft-ce qu'il prétend ?

Songos-tu que Vefta nous voit & nous entend ?
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O S M I D E , rapidement.

Que m'Importe Vefta ? pour fauverce que j'aime»

Mon cœur audacieux braveroit le Ciel même...

Mais, que dis -je ? les Dieux, de concert avec moi.

M'ont ouvert le chemin qui m'amène ven; toi.

Rien ne peut t'empêcher de quitter cet afyle ;

Mon parti déformais me devient inutile ;

Ton aveu me fuffit ; je viens le demander....

Approuve . . . rien alors ne peut nous retarder ;

Un ami m'accompagne , & mes foins vont

l'inftruire.

Pour préparer ta fuite un jour peut nous fullire ;

Demain , avec la nuit, je reviens te chercher.

E R I C I E j effrayée &" courant vers ?Autel,

Qu'entends-je ? ... ciel ! ... Vefta! . . . d'où veut-

on m'arracher ?

Fais defcendre , fur moi, tes vengeances fuprêmes

,

Avant que de ce Temple...

O S M I D E, avec douhur, s aipproàiant d'elle.

Et tu dis que tu m'aimes !

ERICIE.
Turedoubles mes maux... oui, je t'aime ..cruel!

Mon coeur , par cet amour , éft atTez crimmel ;

Y mettrois-je le comble en quittant la BéeiTe ?

Non , Ofmide , Vefta foutiendra fa Pretrenfe ;

Elle me défendra du plus noir des tortaits....

Je mourrai dans ces lieux...

O SM I D E , s'éloi^nar.t avec une fureur étouffée.

Tu ne m'aimas jamais...

Biii
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J'étois venu , rempli d'amour & d'efpérance..,.

j'attendois un bonheur promis à ma confiance. .^

Adieu , tu veux ma mort , ... Ôc j'y cours.

E R I CIE quittant UAutel ^ Cr lui tendant

les bras.

Où fuis-tu?

Cher Amanr... Qu'al-je dit? ... Dieux !

( Elle retombe appuyée fur VAutel. )

O S M I D E revenant.

Qu'as-tu réfolu?

ERICIE troublée , verfant des larmes ,

&' r^ns quitter r /^utel.

Vois ce Temple , oli m'enchaîne une affreufe

promeife ;

Je ne fuis plus à moi... je fuis à la DéefTe...

Tuconnois les fermensqui m'éloignentde toi...

O S M I D E j avec vivacité.

Que dis-tu ? Quels fermens? ... Ils furent d'être

à moi.

Tes fermens m'ont promis une immortelle ^'àme ;

Ce font eux qu'à tes pieds aujourd'hui je reclame.

Ceux qu'entendit Vefla , n'ont point détruit les

miens

.

Et mes droits font au moins aufli falnts que les fiens.

Je les tiens de ton cœur ; les met- il en balance

Avec ceux qu'arracha l'injuPic violence ?

Si tu crois que l'Autel ajoute à leur valeur ,

Tu ji:ras à l'Amour : fon Temple eft dans ton cœur»

Il conlerve , fur toi , le mcme privilège ,

Si ton ame,en fuyant, craint d'être facirilège

,
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Tu le fus à l'Amour attefté taut de fois.

Ofe rompre ta chaîne & rentrer dans tes droits ;

Ecoute ton Époux, de rends-lui fon Amante.

E R I C I E , d'un ton cTégarement Gy d''effroL

Ofmide... vois Vefta... terrible, ... menaçante....

Cet Autel s'ébranler,... & ce feu s'obfcurcir.

O S M I D E , avec une douleurfurieufe

.

Non, ce n'eft point Vefta, qui t'oblige à me fuir...

C'efl ton indifférence... infidelle Ericie !

Ce jour mettoit le comble au bonheur de ma vie.

Ton aveu , pour jamais alloit nous réunir....

J'ofois compter fur toi... mais je vais m'en punir
,

Mourir du défefpoir qu'en mon fein tu fais naître...

Tu m'aimas... tes remords me vengeront peut-être.

Si le bruit de ma mort perce jufqu'en ces lieux ,

N'accufe que toi feul & fonge à nos adieux....

Plus cruelle pour moi, que ton farouche père ,

Sous le poids de ces fers que ton cœur me préfère,

Lorfque tu ne devrois écouter que l'Amour,

Au pied (de cet Autel... tu pleureras un jour.

( Il s'éloigne & revient.)

ERICIE.
O devoirs !...ôVefta !... tu l'emportes, Ofmide,
Entre les Dieux & toi , mon penchant me décide

,

Je promets..,.

Eiv
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=£3»

SCÈNE VI.

ERICIE, OSMIDE, EMIRE.

E M I R E , cherchant Ericie à travers Vobfcurîté

que dijjîpe à peine lefeu languijjant,

j\ Ugmentez , ou calm z ma terreur ; /

Vos dlfcours ont porté le trouble dans mon
cœur....

Mais quoi , le feu languit. ... il s'éteint .... ô
DéefTe !

Un homme.... Ciel ! . . .

.

( Elle s'éloigne ; le feu facré en s'éteignant

a jette une longue flamme qui lui a
fait voir Ofmide, )

%f
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SCÈNE VII.

ERICIE, OSMIDE, tous deux

Jont plonges dans ^accablement U
plus projond.

ERICIE, revenant à elle j avec douleur.,

avec effroi»

V.OiLA l'efifet de ma foiblefle,..

On fait tout .... on t'a vu ... . nous fommes
découverts....

Les Dieux font irrités... Ofmide... tu me perds...

Il faut à Tes devoirs que mon ame fe range ',

Je trahifTois Vefta... la DéefTe fe venge...

Je retrade à l'inftant....

OSMIDE, Vinterrompant ù" rapidement»

Garde-toi d'achever.

Les Dieux à ton Amant ne fauroient t'enlever.

Ce feu , qui s'eft éteint faute de nourriture.

Épouvante Ericie, & lui diâ:^ un parjure î

J'entends du bruit; je fais les dangers que tu cours;

Je rejoins mon ami ; j'implore fes fecours;

Je vais le charger feul , des foins de notre fuite >

Par les mêmes détours j'ofe venir enfuite

,

Veiller fur tes deftins , tes dangers , les courir,

T'arracher à Vefta , te défendre ou mourir.

( Il part d'un pas précipité, )
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E R I C I E , feule Çf dans le trouble.

Quitte ce foin... Vefta demande une yidime..»

(Elle regarde V Autel.)

Cette flamme expirante a révélé mon crime.

La mort eft fous mes pas... où porter mon effroi..,

J'entends le Ciel vengeur prêt à tonner fur moi»

Fm du premier ABso
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ACTE II.

( Toutes les Veflales effrayées arrivent avec des Ef-
claves qui portent desjîambeaux ; Ericie trou-

blée j cherche à fe cacher dans la foule,)

er:::-. :^;;

SCENE PREMIERE.
A R E L I E , E R I C ï E.

A R E L I E,

APPORTEZ des flambeaux ; parcourez cettâ

enceinte ;

Que le crime frémifle ... ô facrilége ! ô crainte !

Les feux fur cet Autel ont perdu leurs clartés ;

Vefta menace Rome , & les calamités

S'annonçant au moment de fa fête célèbre

,

De ce jour glorieux , vont faire un jour funèbre !

La Trompette facrée , organe du malheur ,

Déjà de tous côtés a porté la terreur ;

Le fommeil fe diiîipe de fait place aux allarmes ;

Le Sénat eft en deuil. & Rome dans les larmes

Voit fous fes légions des abymes ouverts

,

Et Scipion vaincu , tendant les mains aux fers, ...

Écarte ce préfage , ô Vefta tutelaire !

Que le fang criminel fuiÏÏfe à ta colère.
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,

Le Pontife averti, va fe rendre en ces lieux ;

Nous allons voir ce Juge , interprète des Dieux ,

Chargé d'2 leur vengeance & du glaive du zélé ;

Faut-il que de nos jours le crime ici l'appelle !

Si le coupable échappe,ô Dieux,écoutez-nous!

Contre l'audacieux , armez votre courroux...

Je le voue aux enfers : qu'ils faffent fon fupplice.

Peut-être une Veflale eft ici fa complice! ...

Puiffions-nous la connoître, & défarmer le ciel !

Tombons, profternons-nous au pied de cet Autel,

Invoquons la Déefle , & pleurons deva.-t elle.

( Les Fejialesfe proJ}ernent ; Ericie ne peut

cacher fon trouble y &• rc/?e debout,)

ERICIE.
Dieux !.. où fuir ? où cacher ma tête criminelle ?

Sous mes pas chancelans ces lieux fem.blent s'ou-

vrir. .

.

Le remords m'environne. ..il faut tout découvrirr.,

dS"*avançant vers la Grande PrêtreJJe.)

Connoiflez la coupable ... elle-même s'accufe.

(Les Veflales écoutent avec horreur ^

^ fe relèvent,)

ARELIE.
Malheureufe !

ERICIE.
Mon cœur ne cherche aucune excufe...

Épargnez-moi du moins le reproche , & frappez.

Oui,dan? ces tnfljs licux,de mes larmes trempés ,

Un mortel généreux ... digne de ma tendre/Te ,

Pour moijjufqu'en Ibn Temple,a bravé laDéelTe
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Mais le ciel m'efl témoin , que loin de l'attirer

,

Mon ame à des fouhaits , craignoit de fe livrer,

ARELIE.
Téméraire ! arrêtez ; dans un humble filence ,

Du ciel qui vous condamne.implorezla clémence.

J'attends le Grand Pontife : à lui feul confiés ,

Ces fecrets doivent être avoués à Tes pieds.

C'eft vous qui l'attirez dans ces lieux redoutables;

Il y vient feulement pour juger des coupables...

Son abord eft terrible à nos cœurs accablés :

Il marque notre opprobre. ..il approche,trembIez,

Craignez Tarrét qu'il doit vousprononcerlui-méme.

Prêt à le confirmer par le pouvoir fupréme ,

Le Sénat aflemblé n'artend que fon rapport ;

Coupable envers les t)ieux,pleurez fur votre fort.

SCENE IL

ARELIE, ERICÏE, AURELE,
VESTALES.

A
AURELE, dans le fond du Théâtre,

Peine revêtu de ce faint caraélère

,

Je viens pour en remplir la loi la plus lévere !

Je dois au nom des Dieux,condamner les forfaits...

Il me feroit olus doux d'imiter l^iurs bienf^aits.

ARELIE s^avançant au devant du Pontife,

Seigneur, fâchez Dar qui la Dé?^e eft trahie;

FremifTez .,, de Vefla, c'efl une fille impie.
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Regardez de fes feux , cet Autel dépouille ,

"

Ce Temple augufte & faint , par le crime ifouilléi

Au milieu de Ton cours la nuit n'eft point encore;

La vengeance des Dieux doit précéder l'aurore.

( Elle lui préfente Ericie couverte defort voile , la

tête haijfée ^pleine de confujion ù" d'effroi.)

La voici ; jugez la ; raflurez les Romains ;

Tous les droits de Vefta font commis à vos mains.

{Se tournant vers les Veftales.)

Nous, allons par nos vœux jdéfarmer fa colère.

C Ellefort avec Us Frêtrefjes.)

SCENE I I L

A U R E L E , E R I C I E. Z//^ a
/es yeux baiffés , elle femble fuir avec

confujion les regards du Pontife,

AURELE après avoir fuivi des yeux les PrêtreJJes

qui s éloignent , les portant autour de luu

MOn œil avec effroi parcourt ce fanôuaire ;

A Ton afpeét facré , je fens mon cœur frémir...

Les Dieux font outragés , nefongeons qu'à punir.

{A Ericie.)

Approchez.
ERICIE, troublée.

Quelle voix !..

AURELE , fans la regarder.

Le crime eft dans le Temple ;
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Les Romains effrayés attendent un exemple ;

Je ne puis de nos loix adoucir la rigueur...

Parlez , défendez-vous.

E R I C I E Venvifageant avec trouble.

Dieux !.. quel coup pour mon cœur î.»

(Elle le regarde encore.)

Je ne m'abufe point ... c'eft l'auteur de ma vie,.-.-

( Elle s'avance auprès de lui.)

Punilfez...

AUR E L E , /^ reconnoijfant»

Qu'ai-je vu? ...

ERICIE.
Votre fille.

A U R E L E avec effroi,

Erîcie !

Me trompez-vous mes yeux ?..Dans ce Tempî©
appelle...

C'eft toi qui viens t'offrir à ton père accablé...

Tu ne me réponds rien. ..tu détournes la vue...

ERICIE.
Seigneur...

AURELE.
Dieux tous-puiifants! elle eft donc con-

( Après un filence.) [vaincue!.,"

Je retrouve ma fille ... il faut la condamner...

On demande fa mort ...& je dois l'ordonner !..

ERICIE.
Je vois en vous mon Juge !.. ah ! Seigneur...

AURELE, avec douleur.

Je dois l'être...-

Sous quel aftre odieux le ciel m'a-t-il fait naître?..-
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,

Défabufé du monde , aux pieds des immortels j

J'allois chercher la fin de mes troubles cruels;

Renonçant à mon nom , aux droits de ma naii^

Tance ,

Inconnu , devant eux , je pleurols en filence ;

Au rang de Grand Pontife élevé malgré moi,

La fortune aujourd'hui m'amène auprès de toi...

Mon fis n'eft plus. ..je crois qu'il me refte une fille..

Et je vois fon opprobre accabler ma famille 1...

As-tu pu , malheureufe! oublier tes fermens ^

Déiobéir aux Dieux , & caufer mes tourmens ?

ERICIE.
Ciel ! qu'entends-je ?.. A vos coups , j'offre votre

vidime,

J'ai mérité la mort , je fais quel eftmon crime...

Mais , Seigneur... eft-ce à vous à me le reprocher ?

Laiffez à ma douleur le droit de s'épancher ;

J'aimois , vous l'avez fu; votre haine obftinée

Me força de choifir une autre deftinée ;

Repouil'ée à jamais de vos bras paternels

,

Je me vis , malgré moi , liée à ces Autels ;

Du plus cher des humains jereftai féparée ;

Il eit venus'oHrir à mon ame égarée ;

Vous favez fi je l'aime ! .. ofez me condamner :

Prononcez ; vos rigueurs doivent peu m'étonner;

Mais n'accufez que vous , fi je vous de^^honore.

Oui, j'ai voulu quitter ceféjourque j'abhorre.

Et rejetter un jcug , par vous-mcme impofé...

A ce vœu fi puiflant , le ciel s'efl oppolé.

Dans l'opprobre & les pleurs, j'ai pané ma jeuneffe;

Mon fort fut de combattre & de gémir fans cefle.

Par
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Par vous,à tous les maux.mon coeur s'eft vu réduit:

Leur terme eft le tombeau;votre main m'y conduit.

Et vos ordres bientôt vont m'y faire defcendre...

Vos pleurs coulent ... combien m'en vîtes-vous

répandre ,

Pour détourner des fers plus durs que le trépas !

Mon père !.. non , Seigneur , vous ne le fûtes pas j

Mon père , dans fon fein , m'eut offert un refuge ;

Vous fûtes mon tyran : vous devenez mon juge :

Ce titre à votre cœur défend de s'attendrir.

AURELE.
Grands Dieux !

ERICIE.
C'eft vous , qui feul m'expofez à périr.

De mes plaintes. Seigneur , fouffrez la violence ; .,

Votre fille , en mourant , fe doit Cette vengeance.

Elle attend le trépas , & reconnoît vos coups ;

L'injuflice a brifé tous les nœuds entre nous.

Sans doute l'amour feul à nos parens nous lie ;

Leurs bienfaits font leurs droits fur notre ame
attendrie...

Mais vous,dont les froideurs n'ont pu fe démentir ,

Quels bienfaits de vos droits font venus m'avertir ?

Vous,Seigneur, qui toujours à mes defirs contraire.

Avez fait , en tout tems , difparoître le père ;

Vous enfin , par qui feul je connus les malheurs

,

Et dont je n'éprouvai jamais que les rigueurs.

AURELE.
Arrête...c'en eft trop. ..dans ipon fort déplorable ,

Ma fille ... épargne-moi ... ton père fut coupable

,

Tu l'es ... il eft puni de fa févérité..»

Ce reproche eft affreux ,., mais il l'a mérita

C
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De mon ambition, fruit amer& funefte !

Je me vis deux enians ... aucun d'eux ne me refle.

J'ai préparé l'abyme où je vais te plonger

,

Ericie ...ah! mes pleurs fauront bien te venger;

Ta voix ,
julqu'à mon cœur retentit & m'accufe...

(Il va à elle.)

A mes embralTemens , ma fille fe refufe î

ERICIE.
Mon père ... ah ! dans quel tems me tendez-vous

les bras ?

Vous me plaignez. ..je touche aux portes du trépas!

De mes jours prefque éteints , je vois la dernière

heure ;

Une tombe m'attend.. .il m'y jette & me pleure !.i

Pleui"s tardifs ! . . qu'ai-je dit?. . Pardonnez mes
fureurs ;

Je déchire votre ame , &c j'aigris vos douleurs ;

Votre fille rebelle & livrée au murmure ^

Outrageoit à la fois les Dieux de la nature...

Mais leurs droits font plus forts que mon em-
portement ;

Mon père ... pardonnez à mon égarement ;

J'ai voulu me venger ... & je frémis de l'ctre.

Dans le fein paternel l'amom* vient de renaître!..

Hélas!., il fut un tems qu'il eut fait mon bonheur...

Je mourrai,., j'interdis tout reproche à mon cœur.
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SCENE IV.

AURELE^ERICIE, OSMIDE.
O SM I D E , accourant avec précipitation^

ayant entendu le dernier vers,

x\ On , tu ne mourras point ; le père d'Ericie

,

Avant de prononcer, m'arrachera la vie.

AURELE.
Que vois-je?

ERICIE.
Quel deflein te ramené en ces lieux ?

Une féconde fois , viens-tu braver les Dieux ?

OSMIDE,
Caché dans ces détours ,prét à tout entreprendre,

J'ai reconnu ta voix , 8c je viens te défendre.

( A Aurele. )

Regarde les effets de ta férocité

,

Barbare ! ... fur moi feul , tourne ta cruauté.

De ces fers dont Vefta la retient enchainée

,

Je venois délivrer ta fille infortunée ;

Envain , à mes efforts , elle oppofoit l'autel ;

J'ai tout fait , tout tenté , je fuis feul criminel.

Refpeéle fes deflins; que je fois ta vidime ;

Frappe , éteins dans mon fang la fureur ^ui m'a-

nime,..,

Cij
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Eft-ce le fentiment que tu dûs m'infpirer ?

Souviens-toi de quels traits , tu fus me déchirer.

De nos^iialheurs paffés , rappelle-toi l'image i

Rappelle-toi fur-tout, qu'ils furent ton ouvrage.
Que tu m'as , de tout tems , à ta perte a.ùmé ,

Que je te hais ... tu fais fî je t'aurois aimé !

ERICIE.
Arrête.... Souviens-toi que je lui dois la vie...

Regarde fa douleur . . . elle le juftifie.

Cruel ! pourquoi venir l'outrager , le braver.

Te perdre, t'expofer , périr fans me fauver?

Pvlon père . . . vous venez pour expier le crime...

Vous ne vous trompez pas au choix de la viélime;

C'eftmoi, qu'il faut punir... c'eft mon égarement.

Qui m'a fait , à Vefla , préférer mon amant.

Hélas! il n'eut jamais conçu, fans ma foiblefîe ,

L'efpoir de m'enlever au joug de la DéefTe ,

Je devois réfifter ... je n'ai point combattu.

AURELE leur prenant les mains

£r pleurante

Mes enfans ! . .

.

O S M I D E prejfantfa main.

Tu gémis !.. Eh bien ? que feras-tu ?.. ;

De tes yeux attendris , je vois couler des larmes ;

Parle. . . tu peux, d'un niot , diflîpermes allarmes.

( Il quitte fa main avec fureur. )

Tu te tais!... je t'entends... elle eil prête à périr!,,.

Tu l'ordonnes ! ... ce bras faura la fecourir.

Rome de mes ayeux chérit toujours le zèle ;

Elle rappellera ce que j'ai fait pour elle i
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Tu fais fi dans fon fein , Ofmlde a des amis

,

Si des Publicola , l'on aime encor les fils. .

,

Je vis . . , je préviendrai cet affreux facrifice..,;

Tremble. Je vais . . .

ERICIE.
Demeure , &: vois ton injuflice ;

Epargne fa vieillefTe. . . écoute-moi dumoins ;

RepoufTe un vain efpoir. . . je refufe tes foins.

Les Dieux ont prononcé : mon père en efl l'organe.

Tu règnes fur mon cœur... cet aveu me condamne.
Ma vie eft à Vefî:a... je t'aime... je te perds...

Je vais finir des jours..» que tu me rendois chers...

Ofmide... foumets-toi ; réprime ta colère ;

N'augmente pas mon crime,& refpe6te mon père...

Chéris fa fille en lui ; vis pour le confoler ;

Plains-le , féche fes pleurs , ne les fais plus couler...

Sans doute je pourrois exiger davantage...

C'efl pour toi que je meurs. ..j'ai befoin de courage.;

Tu reçois mes adieux... je ne te verrai plus.

( Elle s'éloigne lentement. )

OSMIDE/^/wV^nf.
( Elle s'arrête ^ le regarde avec douleur ^Jz

détourne avec précipitation^ s'en va.)

Ericie ! . . elle fuit. . . mes cris font fuperflus, , .,

9

Civ
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SCENE V.

AURELE, OSMIDE.
O SM ID E , revenant auprès d'Aurelc ^ &* av&'^

E emportement.

Coûte... ne crois pas que ma jufte colère

,

Si je perds Erlcie , en refpede le père ;

Songe qu'en Ton amant , il lui refte un vengeur....

Mais que fais-je?.. où m'emporte une vaine fureur?

Eft-ce ainfi qu'à fon juge on demande une grâce?.»

Tu me vois à tes pieds abbaifler mon audace

,

Pour ccnferver un fang que tu vas regretter

,

T'implorer pour des jours que tu dois refpedler.

Pour ta fille. . . pour toi , defcendre à la prière.

Pontife de nos liieax, fois fenfible... fois père...

Tu pleures ! . . . Ericie attend plus que des pleurs ;

Agis , préviens fa perte , & tes propres douleurs.

AURELE.
iVas , mon cœur m'a tout dit. . . mais mon amc

éperdue

,

De fes devoirs affreux voit toute l'étendue.

Le père ne peut plus fe faire illufion. . «

Chargé de présider à la Religion ,

II frémit... cet arrct eft un droit de fa place...

C'efc le glaive qui l'arme... il ne peut faire grâce.

OSMIDE.
Quelle R.eligion!quel devoir ! quelle horreur!

L:^s Dieux commandent-ils le meurtre & la fureur?

Pour la Religion tu prends ton zèle impie...

I^e cruel ! il eft père , & c'efl: moi , qui le prie !

Cet arrêt t'épouvante , & malgré ton effroi

,

Tu pourrois prononcer ! . ,,
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A U R E L E pleurant,

Ofmide. .

.

O S M I D E , avec emportement,

LailTe-moi.

Ariifan de nos maux ! tu vols quel précipice ,

Sous ta fille & fous moi , creufaton injuftice.

Dans des tems plus heureux,pourquoi me l'enlever?

Je devro'S... le tems prefie , & je dois la fauver.

Si c'eft manquer aux Dieux , je prends fur moi le

crime ;

Je puis à fon malheur dérober la vidime ;

Jufqu'auprès d'Ericie un chemin m'eft ouvert

,

Tu peux y confentir : ta gloire eft à couvert ;

Diffère feulement l'arrêt que tu dois rendre ,

Je réponds de fes jours fi ta veux le fufpendre.

AU R E L E avec effort , &* comme rani-

mant fafermeté.
Quel projet ! ... où l'amour te va-t-il égarer ?

Jeune homme. . . Ofmide. . . à qui viens-tu le dé-

clarer ? .

.

Dans le fond de monccEur,tonceiIne peutpas lire..

Ceft moi qui lui portai le coup dont elle expire...

Ne joins pas le reproche à l'horreur où je fuis...

J'ai befoin de pitié. . . vois le peu que je puis.

Déjà dans le Sénat les Pontifes fe rendent ;

Je leur dois , fur le crime , un rapport qu'ils at-

tendent. .

.

Les loix n'admettent plus ni délai , ni lenteur...

La coupable elle-même accufc fon erreur...

Le zèle impatient preffe le facrifice. .

.

On ne peut difiércr... Rome attend fon fupplice.

O S M I D E , avec fureur.

Son fupplice !... Ah ! plutôt , que; ces autels brifés

Tombent anéantis fous ces toits cmbrâfés ;
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,

Que de ce Feu facré, les flamines vengerefles

,

De l'injufte Vefta , confument les Prétrefîes !

Je n'écoute plus rien , & mon cœur furieux

Ofe , dans Tes tranfports , défier tous les Dieux.
Oui , dût tomber , fur moi , leur foudre menaçante.

Rien ne peut ra'empécher de venger mon amante...

Que dis-je ? la venger ! ... un foin plus important

,

Celui de la fauver m'appelle en cet inftant.

Aurele , prends pitié des peines que j'endure.

Fais taire le Pontife , & cède à la natuie.

( Il fe jette à fes pieds. )

O mon père ! ... tu l'es ... tu n'ofes rien tenter !

Quoi , le fort qui l'attend , ne peut t'épouvanter î

Tu pourras r.garder ta fille gémiffante ,

S'avancer vers la tombe , y defcendre vivante ,

Pour la dernière fois portant fur toi les yeux.
Implorant , mais envain , Se fon père & les Dieux !

Tupourras voir fes pleurs!. . ils ferontton ouvrage..

La nature frémit à cette horrible image ! .

.

Aurele ! ... quel fpeétacle ! .. & tu le fouticndrois !..

(A rele le regarde avec attendrijfement , h
relevé , le regarde encore , Cir le quitte^

Ofmide refîefeul.)

II fuit ! . . tout l'abandonne !.. & je le fouffrirois !

( Après une petite paufe. )

Je lui refte... il fuffit. Armons la violence ;

Raflcmblons mes amis : qu'ils fervent ma ven-

geance ;

Fa la force à la main, revenons ces lieux.

L'arracher au tombeau,malgré Rome & les Dieux,

fin du JecondAlîê»
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ACTE III.

Le fond duTemple ejî ouvert, J il laijfe voir une place

quifait partie de l'enceinte^on y apperçoit unTertrs

élevé j qui ejî le tombeau dejîiné à Ericie _; Vou"

verture eji au-dejjus ; on remarque autour de lar-

ges pierres qui doivent fervir à lafermer. La nuit

eji fur fa fin.

SCENE PREMIERE.
A U R E L E feul ; il eft dam Vaccablement J il

s^avance fur lafcènefans rien dire^

lève les yeux au Ciel , Sr recule d^hor-^

reur à VafpeB du tombeau,

QUels apprêts ! . . ô Vefta !. . la coupable efl

jugée ...

J'ai prononcé l'arrêt... tu vas être vengée !

Nos Pontifes l'ont tous dévouée à la mort...

Pardonne-moi ces pleurs... je les dois à Ton fort,

Envain à s'affermir , la Nature s'elfaye

,

L'afped de ce tombeau me confond & m'effraye,

Puis-je de mes devoirs foutenir la rigueur ? . .

.

( Il regarde de tous côtés avec inquiétude. )

Ofmide.M quels fouhaits, ofe former mon çccur ?
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Je fuis Juge, Romain , Pontife. ... je fuis père.»;*

( Rapidement , comme s'il étoit emporté

malgré lui. )

II vit mes pleurs , il aime... il fera téméraire ; . . ;

Qu'il vienne , que fes foins... je détourne les yeux...

Oii vais-je m'égarer?... je dois venger les Dieux...

Les venger..fur ma fille... ordonner fonfupplice..»

( Il regarde encore. )

Ofmide... fouhaiter , c'eft être fon complice»

( Jprès un fîlence, )

Ma fille... Ah ! de quel œil pourral-je t'annoncet

Le rigoureux arrêt que j'ai dû prononcer ? . .

.

A fes yeux effrayés comment offrir la tombe?...

Grands Dieux! . . foutenez-moi. . . je fens que je

fuccombe.

(( Il s^appuyé à un coin du Théâtre ., (f refit

plongé dans la douleur, )



DRAME. 45

SCENE IL

AURELE, ERICIE.
E R I C I E , marche lentement ù' d'un

air égaré.

Où
-vais-je ?.. tout accroît les horreurs de mon

fort

,

Chaque pas que je fais m'approche de la mort.

( Elle s'avance vers fon père j qui tout oc-

cupé defa douleur j ne la voit point. )

Seigneur. . . . fon trouble ajoute à ma peine mor-
telle ....

J'ai retrouvé trop tard la bonté parternelle.

AU R E L E fortant defa rêverie ^ Vapperce-

vant , avec un ejfortfur lui-même,

C'efl toi , ma fille ! . .

.

ERICIE regarde fon tombeau, y fe tourna

vers fon père , G'/e luimontre*

Ici , je dois donc expirer ? . .

.

O mon père ! . .

.

A U R E L E m pleurant.

Et c'eft moi , qui dois l'y préparer ! . .

,

( Il retombefur ïendroit où il étoit appuyé,)
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ERICIE.
Quelque efpolr à mon cœur,ne peut-ilfe permettre?

Vos pleurs . . . c'en eft donc fait ?.. je fçaurai me
foumettre.

Mon fort
, par le Sénat , fans doute efl confirmé?..,

Ofmide.... tout mon crime eft de l'avoir aimé.

Que de maux cet amour a femé fur ma vie !

Mon père.. . aux immortels qu'avoit fait Ericie?...

Sans doute de vos ans j'empoifonne la fin . . .

Examinez les miens... quel en fut le deftin ?

Ils fe font écoulés , dans cette trifte enceinte

,

Entre le défefpoir , le dcçoût , & la plainte ;

Vous le favez... voyez comment ils vont finir.

( Aurclefc relevé j la regarde ^pouffe un

gémiljemem ^ Cr retombe dans fa
première fituatïon. )

Fermez l'oeil fur mes pleurs ; ne fongez qu'à punir;

Etouffez , repouffez la nature éperdue . .

.

Seigneur.... fi vous l'aviez autrefois entendue ,

Vous ne rempliriez pas ce miniftere affreux ;

Je vivrois pour Ofmide... & vous feriez heureux...

Pardonnez... je m'égare... oui, mon ame interdite

Se livre trop fans doute au tranfport qui l'agite...

Je vous plains... j'aime Ofmide...& je vais expirer !

Armez-vous de confiance , ofez me rafiurer ;

Dans ce moment fatal , foutenez Ericie.

Je ne crains point la mort.... je crains l'ignominie.

En cédant à l'amour
,
j'ai refpeclé l'honneur ;

Je fuivois un époux , qui m'oflroit le bonheur

,

A qui mes premiers voeux avoient livré mon ame.»

Cependant je péris dans ce fuppîice infâme.
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Qui punit ces cœurs bas , dont les tranfports hon-

teux

Trahirentà la fois eux-mêmes & les Dieux....

Ne diftingue-t-on pas la foiblelTe du crime ?

Et de l'opinion ferai-je la vidime !

AUKELEfe rslevam j Cr marchant à

grands pas en regardant au

fond du Théâtre,

'Ah ! ma fille !... efperons.. fi le ciel... fi mes vœux...

( Avec douleur , avec effroi. )

Quel crime!... quelefpoir ! que je fiiis malheureux l

SCÈNE III.

ARELIE,AURELE, ERICIE.

p.

ARELIE.

ONTiFEjl'ombre fuit : on voit naitre l'Aurorci

Des premiers feux du jour l'Orient fe colore ;

Vefta n'efl: point vengée , & Rome efl dans les

pleurs !

Expiez le forfait , détournez nos malheurs ;

Que la coupable meure & marche à Ton fupplice ;

Que ce foit des Romains le premier facrifice :

Que leSoleil Levant , ramenant la clarté ,

Retrouve à ces autels l'augufte pureté ,

Et fournilTe à nos foins une flamme nouvelle ;

Le crime eft né dans l'ombre, il doit fuir avec ellco
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,

LaFétede Vefta pourra fe célébrer :

Hâtons-en le moment : pourquoi le différer ?

Rendons fur-tout du ciel les vengeances publiques;

Au peuple impatient qu'on ouvre ces Portiques i

Soldats veillez par-tout dans ces lieux révérés ;

Contenez les Romains ; Veftales, accourez.

( Lefond du Théâtre fe remplit ; les Vcflales

tiennent avec les Pontifes ; les Soldats ré"

pandus dans la Place ^ écartent le peuple

du tombeau. )

ERICIE jette les yeux fur cette foule ,

Cr les lève enfuite vers le ciel.

J'approche donc du terme ! ô ciel ! . . . . ô mort

terrible !

L'Humanité frémit à ton afpeét horrible....

Je tombe, avant le tems, dans ton gouftre éternel î

AURELE regardant partout avec trouble.

Dieux ! . . .je dois étouffer un efpoir criminel...

Faut-il vous obéir ? . . . Soutenez mon courage ;

A R E L lE prenant un voile noir que lui

apporte une VefiaU*

Pontife , tout efl: prêt ; achevez votre ouvrage ;

Que celle qu'au tombeau l'on vient de condamner.

N'y porte pas un nom qu'elle ofa profaner ;

De ce voile facré dépouillez la Rebelle ;

Que celui de la mort foit étendu fur elle.

( Elle remet le voile noir à Aurele. Pendant

ce tems d^autres Vejîtiles détachent le blanc

que porte Ericie. )
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AU R E L E prenant le ^oiU noir.

Quel office barbare !

ERICIE.
O moment douloureux !

( Elle s^approche àefenper?.

}

Seigneur ....

C Elle baiffe la voix, )

Vous frémiffez .'...tous ont fur vous lesyeux.

Achevez.... ce n'eit pas le moment d'être père ,

C'eft celui du Pontife , & du Juge févèrc.

Je vais porter mes pas dans ce tombeau cruel.,.

C'eft moi , qui dois pleurer... obéiffez au ciel.

( Z>'«ne voix plus bajje encore. )

Quand Ofmide où. m'emporte un fouvenil

funefte ?

Hélas ! dois-je à l'amour le moment qui me reftc ?

( Elle baijfe la tête ; Aurele lève le voile

d'une main tremblante ,
ù" le laijfe

tomberfur elle, )

ARE L IE pendant qu'Ericie reçoit le voile»

Raflfure par ta mort , les Romains confterncs

,

Que les maux , qu'ils craignoi^f*^ foient fur toi dé-

tournés :

Que les Dieux feulement frappent ta. tète impie;

E R I C I E après avoirfait quelques pas
3

b'fe trouvant près d Emirs»

Adieu , ma chère Emire.
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,

E M IRE Varrêtant &" fe jettant à fes pieds»

Ah ! je. vous ai trahie ,

Et mon zèle indifcret a fait votre malheur.

ERICIE la relevant Gr VembraJJam,

Voyez fi ce féjour eft celui du bonheur.

( Elle lui montre le tombeau. ).

C'eft là que me conduit un in fiant de foiblefïe.

( 5e tournant vers les Veftalcs. )

Pour la trifte Ericie implorez la Déeiïer

( Elle regarde [on tombeau ; la foule du peuple

s^emprejjc autour _,* les Soldats qui ten tien-

nent à une certaine d /lance, font rangés en

haie &* laiffent un paffage libre au milieu

d^eux.

C'eft doncl à mon chemin !

( Elle détourne la- ête avec horreur^ marche
lentement vers le lieu defafépulture. )

ARELIE.
Ainli puilfe expirer

,

Celle qui parmi nous ofera s'égarer.

.Veftales , que les loix enchaînent dans ce Temple ,'

Des vengeances du ciel , vous voyez un exemple ;

Qu'il foit toujours p/éfent à vos yeux effrayés;

Adorez la DéeHe , & tremblez à Tes pieds.

A U RE LE porte lesyeux J'ur le tombeau j

y voit fa fille qui en envifage la

profondeur avec ejfroî. Il fe dé-

tourne 6' s*appuyéfur unFontife»

Ah ! Dieux !

ERICIE.
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ERICIE.

Ceù donc ici , que je vais ceflcr d'ctre ,

D'aimer !... pardonne, ô ciel ! je t'oifenfe peut-être;

Txlais que ma gloire, en toi, retrouve un Protecteur;

Et quand tu me punis , rends judice à mon cœur ;

Il ne s'eft point trahi ; Romains, Prêtres, Veilaies,

J'en attefte les Dieux des 'rives infernales !

Dans l'état oii je fiais , on n'en impoTe-pa-i ;

Entre la mort & moi , je ne vois plus qu'un pas,,.

Mais fouiTrez qu'en mourant , il m'échappe uns
plainte.

Il n'efi: plus d'intérêts , d'é^rards , ni de contrahite ;

Des vains ménagemens déchirant le bandeau
,

La vérité s'aflied fur le bord du tombeau...

C'eftde-là qu'elle parle, &que rceilla contemple.

Quand le fort , malgré moi , m'amena dans ce

Temple ,

Veftales , répondez ; vous vîtes mes dégoûts ;

De ce féjour alors me repouiïates-vous ?

C'étoit votre devoir ... vous ferrâtes ma chaîne !

Depuis ce jour fatal gémilTant de ma peine.

Demandant un appui , que je ne trouvois pas
,

Je recounois à vous ...m'ouvrites-vous les bras?

Vous ne m'entreteniez que des loix redoubbles ,

Qui plongent au tombeau les Prctreffes coupables^

La pitié fe taifoit : on accrut ma douleur ,

Et la crainte impofa l'artifice à mon cœur:
Il devint crim.inel , de peur de leparoître;

En vous cachant fon trouble , il l'augmenta peut-

être.

Vos foins compati (Tans auroient pu me gv- érir :

Je ne les obtins po'.nt ... vous me vovez mourir.

Ah ! puifliez-vous au moins
, plaignant mes def-

tinées

,

D
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N'ouvrir plus votre Temple à des infortunées !

Je vous pardonne tout. Vefla, vois mes remords.
Que je n'emporte pjint ton courroux chez les

morts.

(Elle abbaijfe fon voile ,
&' s'avance lentement

vers Vouverture dejon tombeau.)

SCENE DERNIERE.
Les Acleurs préccdà/is , O S xM IDE, avec

une troupe de Romains armés,

O S M I D E ,
Çdïvï cViine troupe , le fer à la main ,

^ fefaifant un pajjkge à travers h peuple,

rUyr.z.
A R E L I E , allant au-devant de lui.

Jufqu'en ce lieu ,
quel profane s'emprefle ?

ï^ourquoi ce ferf..

O S M I D E.

(A /^.urcle.) {/l A relie.)

Frémis. ..& vous, tremblez, Prétrefle...

.Rendez-moi...Dieux î..que vois-je?..

Ql apperçoit Ericie Jur fon tombeau ^ vole à elle

,

la prend dans fes bras au moment qu'elh a

déjà un pied dans la tombe , Gr qu'elle levé

Vautre pour y defcendre.)

Arrête...

ERICIE effr^iy^^ ' ^ tombant appuyée fur

la pierre qui doit fermerfon tombeau.

Oii fuis-je ?.. ô cieux !

(Elle rejhfans connoijjance.)
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O SM I D E , avec trinf'fon.

Regarde ces amis que j'amène en ces lieux ;

Ils viennent leconder mon amour ou ma rage...

Ne crains plus les fureurs d'un zèle qui t'outrage,

{S adrcfiant au peuple.)

Ofmide eft avec toi. Pour, l'immoler , Romains ,

Avant tout , dans m.on fang , il faut tremper vos
m.ains ;

Je n'abandonne plus la viâ:ime tremblante ;

Je viens , fur ce tombeau , reclamer mon amante

,

Mon époufe ... à mes bras , vous devez la livrer.

C'eft moi qui de ce Temple ai voulu la tirer ;

Ne me reprochez point de trahir laDéeffe ;

J'ai reçu le premier Tes vœux & fa tendrefle ;

Veftala retenoit fous de féveres loix ;

Elle m'appartenoit ... je fais valoir mes droits :

En ef!:-il de plus faints ? Je l'adore , elle m'aime...

Pontife , réponds-moi , j'en appelle à toi même.
Tu vis former nos nœuds : ton orgueil les rompit;

Pour élever un fils , ta main nous défunit...

O Romains, connoiflez fon ame toute entière ,

Empêchez le forfait ... le barbare eft fon père !

ARELIE.
Son pcre î (.Tous marquent de réionncme nt,

O S M I D E.

Le cruel l'arracha de mes bras ;

C'eft lui , qui dans ce jour , ordonne fon trépas...

Elle ne mourra point ; m.a tendrefle & mon zelg

Viennent brifer des fersappeîantis fur elle :

La tirer des horreurs de la captivité ;

Eft-ce un crime , en ces lieux , d'aimer la liberté ?

Interrogez les loix que refpeâre le Tybre :

Le premier vœu de l'homme efl: celui d'être libre,

Dij
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Quel ferment à ce vorii peut jamais déroger ?

Ceux qu'impofa la force ont-ils pu l'abroger ?

Efr-.e offenfer le ciel , & fe rendre couDable ,

Que de brifer un jouo; , un jou^ in'upportable ?

LiS Dieux fe plaifent-ils à caufer no3 tourmens ,

A voir nos pleurs , nos cris & nos gémiffbmens ?

Entaffent-ils fur nous les fers & les entraves ?

Nous fomme: leurs enfans , &. non pas leurs ef-

claves.

A R- E L I E ^ ar'ec une efpece cChorreur,

Dieux ! votre bras fur lui ne s'appefantit pas !

Peuple 5 vengez...

OSMIDE à fcs amis qui retiennent le peuple

prêt à s""ébranler.

Amis ... je marche fur vos pas ;

(J!u peuple.)

Seconde7-moi ... Romains , arrêtez , ou ma rage ,

Dans ce Temple odieux , va porter le carnage i

Je pourfuivrai vos jours devant ces Dieux cruels.

Dieux avides des pleurs & du fang des mortels !

Si c'efl: en le verfant qu'on parvient à leur plaire ,

S'il en faut à Vefta ... je vais la fatisfaire...

Quels Dieux , dont le pouvoir , cefTant de nous

couvrir ,

Accable les humains , qu'ils devroient fecourir !

Qui veulent voir le fang fouiller leur fanâ:uaire,

Lorfqu'un remords fans doute eut fléchi leur

colère !

Je déteftc des Dieux , par la crainte adorés ,

Enfantés par l'erreur ,
par le meurtre honorés...

Dû Vefla , dans l'inflant, ouvrir fous moi la terre ,

Je nô reconnois plus que le Dieu de la guerre...

C'eft celui des Romain: ; par lui feul l'Univers
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Promis à leur pouvoir,doii tomber dans leurs fers..*

Mars ne demande point la perte d'Ericie.

Elle m'aime , eft-ce un droit pour lui ravir la via ?

Quel contrafte e'tonnant offre Rome en ce jour ?

On adore Vénus, & l'on punit l'Amour!
L'Amour m.éritc-ii ce fupplice effroyable ?

Quoi , la Religion rend-elle impitoyable ?

On verra donc toujours la fuperftition

Déshonorer les Dieux & la Religion !

Sous de vains préjugés la raifon avilie

,

L'homme en proie à l'erreur, l'humanité trahie !

Quel afyle erpérer auprès des immortels

,

Si la Mort ell: placée à côté des Autels !

Eft-ce donc à la crainte à diclernos hommages?
Ah ! laifTez leur le foin de venger leurs outrages ;

Lorfque vous puniiTez , ils pourroient pardonner;

Songez qu'à les prier rhom.me doit fe borner.

( :i Ericle.)

Mais c'efl: trop m'arréter ; viens , fuis-moi ; mon
courage,

A travers ces Romains , va t'ouvrir un pafl'age.

ERICIE.
Laiffe - m.oi ; crains ces Dieux , que tu viens

d'outrager.

b S M I D E.

Sois à moi ; viens ; après , ils peuvent fe venger.

Ici, malgré ces Dieux , il faut que je t'obtienne;

Tu reçois ma promiefl'e & j'exige la tienne.

Tu feras mon époufe... A la face du Ciel

,

Sur ce tombeau, j'en fais le ferment folemnel ;

Rien ne peut de m.on fort féparer ce que j'aime :

J'en attefte l'Amour, tous les Dieux, Vefb même.
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,

ERIGIE.
Arrête ... & que peux-tu ? , . . laifTe ces lieux

en paix. .

.

Et l'Amou'- (k V'efta vont être fatisfaits.

Vois ce peuple frémir...demander mon fupplice...

Tu n'as que fufpendu ce fatal facrifice.

Romains, voici l'Amant, dans mon ame, adoré„

A mes devoirs , à Rome , à Vefta préféré ;

A lui feul de mes ans , j'ai confacré l'aurore....

Et mon dernier foupir pour lui s'exhale encore.

Mes fers tombent... ce jour me rend ma liberté.

(Se tournant vers Ofmiie.)

O toi , qui règnes feul fur ce cœur agité, ...

Tu demandes ma main... la voilà. . .

.

( Elle fe jette fur le poignard (TOfmids , s en

frappe j &' lui tend la main en difant: )

Prends...,

OS M IDE.
O crime!

Dieux barbares... prenez encore uneviftime.

Il lui arrache le poignard G* fe tue ; AureU
accabléj s'appuie fur un Pontife ; le Peuple

(y les Soldats montrent de la douleur ^
de la pitié ; les Pontifes ^ les Veftales j

de Vhorreur ^ de Itffroi,

Fin du troifîème fs" dernier ABe,



oN a fait , fur le rôle d'Aurele , une ob-

je(!;Hon qui demande peut-être une réponfe ; elle

trouve naturellement fa place à la fuite de ce

Drame ; quelques perfonnes ont trouvé qu'il n'a-

gifîbit pas alfez. Elles prétender^t qu'il devoit

parler davanta^qe dans le dernier Ade. Sa fi-

tuation lui permet-elle de longs difcours? Cou-

pable du malheur de fa fille , forcé de la con-

damner , déchiré par fes remords , refpeftant fa

Religion , quelque terrible que foit le facrifice

qu'elle lui impofe , il n'ell: plus dans le cas de

raifonner; pleurer & obéir, voilà tout ce qu'il

peut faire. On aura beau dire que ce Perfonnage

n'eft point théâtral r on répondra qu'il en efl:

plus naturel ; C'eft à l'Adeur à faire ce rôle , à

varier les marques de fa douleur „ à peindre par

fes regards , par fon accablement , ce que la pa-

role ne peut exprimer. Les Auteurs ne veulent

rien laifTer à faire au Comédieji ; de-là nos Pièces

froides & monotones , où la douleiu* ne ceife

de bavarder. Un coup d'ceil , un gefte , un gé-

mifTement valent fouvent mieux que le difcours

le plus éloquent. Laiflbns fa partie à l'A teur;

nos Pièces feront plus vraies , & le Spei^lacle

nous fera plus de plaifir. Qu'il foit permis d'ap-

porter un exemple. Tranfportons fur la Scène

le dénouement d'Iphigénie.

On arrache cette jeune PrincelTe des bras de

fa mère ; Clytemneftre s'élance après elle , fe

précipite au milieu des Soldats ; ceux-ci s'op-

pofent à fon pafTage, l'arrêtent malgré clic; fes

cris s'entendent dans l'éloignement. Le fond du

Théâtre ouvert , laiffe voir la mer & la flotte qui

n'attend q^ie les vents pour partir. Les appreis



du facrifice font difpofés fur le rivage. Aga-
memnon accablé voit fa fille cohduitc à l'Autel ;

l'armée entière , aflemblée , regardant partout

avec une curiofité avide , & une pitié féroce que

l'impatience de voler à Troye l'erapcchc d'é-

couter ; la victime tremblante , fe foumettant

à fon fort , & laiiTant cependant couler quelques

larmes ; Achille feul embrafiant fa défenfe , ré-

f: fiant aux eftbrts des Grecs , & défiant à la fois

Chalchas , Ulylle , l'Armée & les Dieux ;
quel

fpeâ:acle ,
quel tableau entre les mains de Ra-

cine ! Que dira le pare dans ce moment ? Inven-

tez de beaux difcours , mettez-y tout le pathé-

tique poilible; qu'ils ieront froids ! Il faudra tou-

jours en revenir à l'idée du Peintre. Le voile

qu'il a étendu fur le vifage d'Agamemnon , fa

douleur muette me déchirent le cœur ; je crois

anifter au facrifice ; & vos beaux vers , diliipant

l'illufion , me feroicnt fouvenir que je fuis à

Ja Comédie. Racine , dira-t-on , n'a mis ce

fpeclacle qu'en récit ; il craignoit qu'Agamem-
non ne jouât un foiblc rôle dans cette fitua-

tion. Ne lui prêtez pas vos craintes ; ne jugez

pas de fes raifons d'après vos idées. La Scène

de fon tcms ne comportoit pas un tableau fi

vafte & Il magnifique ; on n'avoit point encore

appris à ce grand homme à s'écarter de la régie

fevere de l'unité de lieu ; il n'eût peut-être pas

ofé fe permettre au milieu d'un Aclc, de faire

paffer fes Perfonnages de la tente d'Agamemnon
au lieu du facrifice. Si le chef des Grecs eût

du parler alors ,
qui pouvoir lui prêter plus

d'éloquence ? Mais Racine fentoit trop vivement

pour en faire un difcoureur.
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